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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Brouillons d’écrivains (Paris - 2001)



La Bibliothèque nationale de France, site François-Mitterrand, a présenté d’avril à juin 2001 une exposition intitulée Brouillons d’écrivains consacrée aux manuscrits « modernes ». En effet, c’est à travers ces pages de notes, scénarios, plans ébauches, brouillons, copies au net ou épreuves corrigées que les écrivains des trois derniers siècles nous ont légués les traces du patient et formidable travail de genèse qui a donné naissance aux chefs-d’œuvre de notre littérature. Conçue et réalisée par Marie-Odile Germain et Danièle Thibault, et magistralement mise en scène par Massimo Quendolo, cette présentation des trésors autographes de la B.N.F. ne se réduisait pas à une riche exposition patrimoniale. Elle constituait une réussite exemplaire aussi bien dans sa dimension esthétique que dans sa vocation scientifique et culturelle, comme en témoigne son catalogue (Marie-Odile Germain et Danièle Thibault, Brouillons d’écrivains, B.N.F., Paris, 2001).

Construite sous la forme de quatre itinéraires, l’exposition débutait par un parcours initiatique, conduisant du manuscrit médiéval au texte électronique : une « Histoire des manuscrits », retraçant les péripéties du statut même de la notion d’auteur, de Guillaume de Machaut à René Char, sous la responsabilité scientifique de différents spécialistes (R. Chartier, M. Sacquin, A. Angremy, M. Le Pavec, A. Herschberg-Pierrot, M.-O. Germain, F. de Lussy, D. Thibaut, F. Bon). Dans la deuxième boucle du parcours, intitulée « Ateliers d’écrivains », chaque étape était associée à l’identité d’un écrivain (Hugo, Flaubert, Proust, Sartre, Perec), d’un poète (Apollinaire, Ségalen, Valéry, Breton, Desnos), d’un philosophe (Weil, Merleau-Ponty, Jankélévitch), l’ensemble composant une véritable exploration de l’écriture, au cours de laquelle il s’agissait de suivre la logique polymorphe de l’œuvre à l’état naissant, avec, pour pilotes des chercheurs de premier plan, spécialistes de ces corpus (J. Gaudon, J. Neefs, F. Callu, J. Kristeva, M. Contat, B. Magné, É.-A. Hubert, M. Berne, F. de Lussy, S. Ménasé et F. Schwab). Avec la troisième boucle, le visiteur était invité à pénétrer dans « La fabrique du texte », (selon l’expression de Francis Ponge) pour s’interroger sur le processus génétique lui-même : qu’est-ce qu’un brouillon ? une réécriture ? un plan ? Comment faire une fin ? Qu’en est-il des moments de « suspension » de l’écriture ? Le principe consistait ici à transformer les questions en expériences, à partir d’un face-à-face avec les documents : ainsi, A. Angremy avait été chargée de mettre en scène les stratégies d’écriture de Bataille et de Roussel, H. Mitterand le travail de Zola, F. Callu la méthode de Roger Martin du Gard et l’écriture de Claudel, M. Micheau la question de l’inachèvement, et P.-M. de Biasi, la condensation de l’écriture et le jeu de la rature chez Flaubert. Enfin, la quatrième boucle de l’exposition, « Écrire aujourd’hui », était consacrée aux écrivains vivants, et, avec eux, aux brouillons contemporains, des autographes de Julien Gracq (Le Rivage des Syrtes) aux ratures informatiques de Roubaud, en passant par les archives vivantes de Claude Simon, Hélène Cixous, Michel Butor, Édouard Glissant, J.-J. Goux et Pierre Michon, et des interviews filmés de quelques contemporains : François Bon, Emmanuel Carrère, Michel Chaillou, Jean Echenoz, Linda Lê. Ici et là, des postes vidéo et des bornes équipées d’écrans interactifs permettaient d’écouter Aragon, Ponge, Sartre, Perec, Jankélévitch, Roubaud, Valéry, ou de « zoomer » sur une étude de cas : les brouillons du Cimetière marin de Valéry, la dernière phrase d’Un Cœur simple, les dossiers de l’Assommoir. Un logiciel d’indexation automatique des réécritures concernait plus précisément les écrivains pratiquant le brouillon numérique.

Sur les centaines de milliers d’autographes conservés à la B.N.F., « Brouillons d’écrivains » ne présentait qu’une sélection de deux cents pièces, mais choisies avec tant d’intelligence du fait littéraire que l’ensemble constituait une totalité exemplaire à bien des égards, démontrant, s’il le fallait, qu’à côté des richesses détenues ici ou là par d’autres collections publiques ou par de dynamiques fonds privés, le véritable centre de gravité du patrimoine écrit, en France, reste la Bibliothèque nationale de France. La collaboration active des écrivains contemporains prouvait aussi qu’elle est « un lieu vivant de conservation et de recherche, ouvert à la création » (J.-P. Angremy). Mais le défi essentiel de cette exposition, surtout intellectuel, résidait dans la synergie, particulièrement fructueuse opérée entre le Département des manuscrits modernes de la B.N.F, ses collections, ses chercheurs, et la structure de recherche du C.N.R.S. qui a beaucoup contribué à la préparation de cet événement : l’Institut des textes et manuscrits modernes (I.T.E.M.), dont la spécialité est précisément l’analyse des archives littéraires modernes et contemporaines.


Pierre-Marc de BIASI



MANUSCRITS



Introduction
En Occident, l’invention de l’imprimerie se révèle comme un phénomène si important dans l’histoire du livre qu’on a pu considérer qu’il s’agissait là de son « apparition » malgré une histoire cinq fois millénaire. Et il est bien vrai qu’en permettant de multiplier par milliers des exemplaires identiques d’un même ouvrage Gutenberg et ses émules ont provoqué un véritable bouleversement dans le mode de diffusion des idées, des informations et de la culture ; mais l’imprimerie n’a pas changé le rapport du lecteur avec le livre. Et ces premières productions imprimées que sont les incunables présentent le même aspect que les manuscrits du XVe siècle.

1.  Du volumen au codex

• La révolution du codex

À partir du Ier siècle de notre ère, en revanche, s’est produite à l’intérieur de l’Empire romain une évolution qui durera trois siècles pour aboutir à la substitution du codex au volumen. Jusqu’alors, dans le bassin méditerranéen, le livre était ordinairement copié sur un rouleau de papyrus, le volumen, dont l’origine est presque contemporaine de l’apparition de l’écriture en Égypte.

Le codex est, quant à lui, formé par l’assemblage de feuilles pliées en deux, groupées en cahiers reliés par une couture. Comme le suggère son nom d’origine latine, cette forme de livre a dû naître en milieu romain, car il n’existe pas de terme grec pour la désigner. On a d’abord appelé « codex » un assemblage de plusieurs tablettes à écrire, tablettes de bois enduites ou non de cire ou tablettes d’ivoire, attachées par des fils et qui servaient à transcrire toutes sortes de textes généralement destinés à être très vite effacés. Chez Caton l’Ancien, au IIe siècle avant J.-C., les mots codex et tabulae sont interchangeables.

Ce sont certainement les Romains qui franchirent une étape supplémentaire en remplaçant les planchettes de bois par un matériau plus mince et plus souple, le parchemin, qu’ils utilisaient au moins depuis le milieu du IIe siècle avant J.-C. Deux passages d’Horace (Satires, II, 3, 1-2, et Art poétique, v. 386-390) montrent que des auteurs se servaient pour leurs brouillons de parchemin. Ce support permettait d’effacer facilement l’écriture, tout comme les tablettes de cire. Vers 90 après J.-C., le grammairien Quintilien confirme cette pratique dans un passage de ses Institutions oratoires où il fait allusion à de véritables carnets de notes en papyrus et en parchemin. Ces carnets ne sont évidemment pas des livres au sens où nous l’entendons actuellement ; mais un auteur contemporain de Quintilien, le poète Martial, décrit pour la première fois avec précision dans ses Épigrammes de véritables codices. La manière dont il présente cette forme de livre montre qu’il s’agissait alors d’une nouveauté dont il expose à plusieurs reprises l’avantage, à savoir la possibilité de copier un texte d’une grande longueur en un seul codex. C’est ainsi que tout Virgile, l’immensum Maronem, peut tenir sur les feuilles réduites de parchemin ; il en va de même pour L’Iliade et L’Odyssée ou Les Métamorphoses d’Ovide. Plein d’enthousiasme, Martial explique (Épigrammes, XIV, 190) que « des peaux de dimension réduite enserrent Tite-Live, si énorme que sa bibliothèque ne le contient pas tout entier ». Ce texte soulève de difficiles problèmes d’interprétation. L’Histoire romaine de Tite-Live comprenait en effet 142 livres, et nombreux sont les érudits qui ne peuvent admettre que l’on ait pu la copier dans un seul codex. À leur avis, le codex décrit par Martial contenait un épitomé, un résumé, plutôt que l’œuvre complète de Tite-Live. Quoi qu’il en soit de cette question particulière, il est certain qu’un codex contient une plus grande quantité de texte qu’un rouleau, dans la mesure où ses feuillets sont écrits sur leurs deux faces.

L’existence de codices en parchemin remontant à une époque très ancienne est illustrée par un minuscule fragment (87 sur 52 mm) découvert en Égypte à Oxyrhynchus. Sur chacune de ses faces, il conserve les tronçons d’une dizaine de lignes d’un texte de nature historique. Comme ce texte n’a pas été identifié, mais que les noms de Philippe et d’Antiochus y figurent, on a pris l’habitude de le désigner sous le titre de De bellis Macedonicis (British Library, Pap. 745). Les premiers savants qui ont étudié ce fragment n’ont pas osé le dater plus haut que le IIIe siècle de notre ère, précisément parce qu’il provenait d’un codex ; mais ils avaient déjà noté dans l’écriture des particularités qui leur semblaient convenir à une date plus ancienne. Le paléographe Jean Mallon a pu montrer qu’une datation vers la limite du Ier et du IIe siècle de notre ère était beaucoup plus satisfaisante.

Par la suite, les sources littéraires sont muettes pendant plus d’un siècle au sujet du codex. Dans le Digeste, Ulpien emploie, entre 211 et 217, les termes de « codices » en parchemin et en papyrus dans l’acception qui est actuellement la nôtre ; mais il ne reconnaît cependant pas tout à fait la même qualité de « livre » au codex qu’au rouleau. Paul, qui lui succède en 223 à la préfecture du prétoire, établit, lui, une véritable équivalence entre volumen et codex.

Les fouilles menées en Égypte ont permis la mise au jour d’un certain nombre de codices dans un état plus ou moins satisfaisant de conservation. Cette circonstance particulière pose un délicat problème. On peut, en effet, se demander si les usages suivis en Égypte sont bien représentatifs de ce qui se passait dans le reste de l’Empire romain



• Le codex et la littérature chrétienne













2.  Le manuscrit médiéval



• Le livre médiéval : forme et contenu






• De la page romane  à la page gothique
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• Page latine, page vernaculaire




• Jeux d’écriture
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3.  Les manuscrits enluminés 



• Formes de l’illustration
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• L’enluminure sacrée








• Les manuscrits profanes
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